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L'AOOÎRD FRAITCO-ALLEMAND 
L M M t r M cxpllcatl-res 

Londres, 16 novembre. — On annonce que 
le . . . m a n i — m n angla is * donné s o n adhé-
fk>D à Paccord marocain, le seul accord d'ail­
leurs aimaril l 'adhésion de l 'Angleterre 
comme signataire de l'acte d'Aljrésiras et de 
U convention de Madrid soit nécessaire . 

Paris, '6 novembre. — Le « T e m p s » re­
çoit la dépêche suivante de Londres . 

LoadnM, 16 novembre. — C'est demain que 
l'accord congolais entre la Kranct et l'Alle-
jaapn. et le» deua leur' 
communiques au j o m ' 
|'am>i,-fadeur de Frao» < 

.jourd .ni. On a pnru u 
ficc. (\u l'accord o 
nwnique, bien BtTen «i 

rpli ! j t i ve s , seront 
a n g l a i s , par 

• : les a reçus au-
:-. . Foreifrn Of 
n il pas été com-
1 Angleterre n'eut 

as à" en connaître. Au contraire, e n ce qui 
concerne les lettres expl icat ives , dont l'une 
vise le Maroc, on est ime que la communica ­
tion en était due à l 'Angleterre, en tout état 
de cause, et non p a s seisjcment, c o m m e pour 
l'accord congola is , pour une raison de cour­
toisie. 

L«s lettres explicatives 
' à le Commission du Retchstag 

Berlin, 16 novembre. — M. de Kiderlen-
Weechter a donné ce m a t i n , devant la com-
aiission du budget, de s renseignements! com 
wèémentairee sur le» lettre» expl icat ives qm ac 
eompagnent l«a traité» marocains du 4 novem-

L» France, * d i t le secrétaire d 'Etat , s'est 
, „ — ~ i - a a cas où l 'Allemagne désirerait ache­
ter à l'Espagne la Guinée espagnole , les î les 
de Coriseo et d'Elobay, à renoncer «u droit de 
préemption que lui reconnaît le t ra i t é franco-
espagnol du 27 juin 1900. L'Allemagne a dé-
olaré. par contre, qu'elle n' interviendrait e n 
aucune .manière dans les négociat ions que la 
France et l 'Espagne pourront engager au sujet 
do 'Maroc. 

La cabinet de Berlin et celui de P a n s o n t 
convenu de considérer comme le Maroc le ter­
ritoire compris entre l'Algérie, les terri toires 
français de l'Afrique éqnatoriale e t la colonie 
espagnole dn Rio de Oro. 

M. de Kiderlen-Waechter a «jouté que lea 
négociations ave? l'Espagne n'étaient pas en­
core engagées, D a insisté ensui te sur l'impor­
tance politique des points de contact acquis 
par l'AHemagne sur le Congo et l'Oubnnghi : 

„ Le jour où la question du Congo s'ouvri­
rait , a déclaré losecréta ire d'Etat , l 'Al lemagne 
serait appelée à jouer un rôle. » 

Les l ibéraux e t les socialistes crit iquèrent 
très vivement les déclaration» du secrétaire 
d 'Etat sas- k» Guinée espagnole et le Congo. 

Us Mouvement Préfectoral 

Paris , 16 novembre. — Vu mouvement pré­
fectoral, rectifiant sur quelques points le grand 
mowevnent effectué il y a trois .semaine*;, est 
en préparation au ministère de l 'Intérieur. Il 
a pour point de départ le maint ien à la pré­
fecture de l'Allier de M. Linarès, qui avai t 
été changé de poste. ~ 

Un préfet doi t être nommé trésorier général 
et u | poste dans les «ffa'res é trangères est ré­
servé, d'autre part, à un fonctionnaire de l'ad­
ministration préfectorale. 

Ajautom que selon toutes probabilités. M, 
Genévrier, qui a é té BOSBSBé secrétaire général 
du gouvernement général de l 'Algérie et qui 
n'a pas rejoint son poste, sera maintenu e n 
France et remplacé dans ces fonct ions e n Al­
gérie. 
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La Doctrine Sociale des Catholiques 
L'Impuissance du Socialisme 

CONFÉRENCE de M. l 'Abbé DESGRANGES 

*notrw«Bt»t,-a et «ai •ejfiue I IrcaissWfftM» 

Une splenéide réunion. • Une salle archi-eomble 
Veux mitle personnes écoutent pendant quatre 
heures l'orateur et deux contradicteurs : le 
socialiste Inghels et l'anarchiste Dhooghe. 
J&" **?* & Aucun incident. & /f /f 

C e s t à une sp lendide réunion publ ique e t 
contradictoire que nous avons ass is té jeudi so ir , 
t in immense auditoire d e 2.000 personnes s'é-
c!%sait dans la vas te sal le du p a t r o n a g e ca tho­
l ique de la rue Fin-de- la-Guerre. P a s le plu» 
pet i t coin n'était resté libre e t les grappes 
d 'audi teurs s'accrochaient aux fenêtres . L a 
scène el le-même é t a i t envahie et les coulisses 
regorgeaient de inonde. Quand tout .fut p le in , 
les poVtes de la rue furent fermées et. plus d'un-
millier de personnes durent rester dehors. 

E t devant c e t auditoire é t r a n g e m e n t mêlé où 
se, rencontraient de nombreux "jocialistes, d e s 
anarchistes , des dames et de uonibreiix prêtres , 
l'abbé Desgranges , écouté dans, le p lus grand 
silence, développa éloquemmenti u n magnifique» 
discours. 

Pas un incident , à part . 'quelques .cris isolés, 
ne vint troubler c e t t e réun ion . DPMX. contra 
dictears , le socialiste I n g h e l s e t l 'anarchis te 
Dhooghe. furent écoutés*dans le même s i lence , , 
et pas un instant l'aspenthléo no se départ i t» 
de son calme p e n d a n t les q u a t r e longues heu­
res que parlèrent les orateurs . A minu i t moins 
cinq exactement , l'abbé D e s g r a n g e s , qui a v a i t 
commencé de p a r l e r - à hu i t heures , t e r m i n a i t 
sa dernière répl ique, et la sort ie se fit sans la 
moindre a l tercat ion . 

Et c'est bien là un fait nouv«ui~a .Tourco ing 
qu'une réunion publ ique ait pu s f» ten ir d a n s 
le ca lme le plus complet , alors- s u r t o u t que 
c'était un prêtre qui t e n a i t la tritbune. Cer­
ta ins avaient prédit uno séance m o u v e m e n t é e . 
Ils se sont trompés. 

E t qu'une réunion eonvme.cellc- derjendi dont , • 
pour en avoir un précédent , i! fartt remonter 
jusqu'à la grande controverse Jaurtfs-Lafargué, 
ne soi t pas dégénérée en bagarre, e s t tout à 
l'iionneur de nos conci toyens , qui' ont a ins i 
prouvé leur larjreur de v u e s e t le souci qu'i ls 
avaient du respect des idées de ceuac qui , loya­
lement , les dé fenda ient d e v a n t «i uc. 

LA RÉUNION 
A huit heures donc, !« sal le é t a i t archi 

comble. Au bureau, M. Charlem jgne B r o u t i n , 
ouvrier mécanic ien , dé légué dc i l 'Union des 
catholiques sociaux du Nord, pr êside, avec M. 
Depraetere , ouvrier t isserand co mme assesseur. 
M. Pierpont monte alors sur la : «cène et déclare 
que les socialistes ne désirent f i a s avoir un as­
sesseur comme cela leur ava i t • î t é proposé. M. 
Delplechin est désigné par l'a • e m b l é e comme 
second assesseur. Avant de des cendre , M. Pier­
pont invi te ees part i sans a u p l u s grand ca lme. 

M. Brout in l'en remercie i r u e s p è r e que les 
auditeurs conserveront t o u j o v / r s ù a d i g n i t é e t 
la courtois ie qui e o n v i e n n e n ' ; d a n s un loyal 
débat d'idées. E t il donne au Ksitôt la parole à 
Mt l 'abbé Desgranges qui , lo r s q n ' i l s e lève, e s t 
salué -d'une maenif ique ovat ion . 

Le discours de M. l'abbé Desgpangis 
Grand, fort , le geste serré, la parole harmo­

nieuse , M. l'abbé Desgranges empoigna «on 
audi to ire par u n e a r g u m e n t a t i o n logique, pré 
c ise , f rappante , qu'i l donne d'ail leurs aves 
une é loquence merve i l l eusement abondante 

D è s ses premiers mots il a a t t i ré à lui son 
auditoire qui l 'écoute d a n s un si lence parfait 
Il sa i t , d'ai l leurs, dit^il, la courtois ie et la 
to lérance des ouvriers pour avoir fa i t de nom­
breuses réunions publ iques où il a été parfois 
m i e u x accueill i que dans c e r t a i n s salons. 

Il énonce immédiatement le plan de son dis 
cours. Il se demandera ce qu'es t le progrès so 
c ia l . c o m m e n t il peut se réaliser, ce que les 
cathol iques o n t fa i t par leur doctrine et par 
leurs œuvres pour sa réal isat ion, e t il montrera 
enfin pourquoi le col lect ivisme est incapable et 
impuissant à le réaliser. 

Ci qa'tst li prières social 
Qu'est c e q u e l e progrès? Progresser, c'est 

changer pour fa ire mieux . Le progrès social 
c'est donc l 'ensemble des améliorat ions ayant 
pour but d 'augmenter le bien-être matériel e t 
moral des travai l leurs , d'assurer contre les 
différents risques qui les accablent , d'assurer 
leur d ign i t é , e t d'éloigner de leurs regards at­
tr istas la perspect ive désolante d 'une vieillesse 
misérable. 

(C'est- à c e moment d u discours de l'ora­
teur qu 'une poussée formidable se produit du 
dehors et que les coulisses de la scène sont 
envahies . Le c a l m e n e t a r d e d'ai l leurs pas à 
se rétablir , e t l'abbé D e s g r a n g e s poursuit :) 

Nous voulons donc, d i t - i l , obtenir pour les 
travail-leurs des condi t ions de vie plus confor­
mes à leurs besoins e t à leurs lég i t imes désirs. 
M a i s nous disons, qu'il ne suffit pas d'apporter 
des sat i s fact ions a u x seuls a p p é t i t s matériels , 
mais qu' i l en f a u t apporter aussi à ceux du 
cœur . 

Cimmut li réaliser 
Et comment réaliser c e progrès social ? 
I l y a des gens qui . a y a n t perdu l 'habitude 

d'aller à l 'égl ise, o n t c e p e n d a n t gardé cel le de 
d ire des prières, mai s ce n'est plus à Dieu 
qu'i ls les adressent . C'est à de s d iv in i t é s nou­
velles, aux minis tres et aux députés à qui ils 

. réc i tent chaque jour un pater noster d'un 
nouveau genre . 

« Se igneur , fleurissez not-re boutonnière, 
donnez-nous beaucoup d e beurre, fa i tes pleu­
voir sur nous les bureaux de tabac et fai tes 
payer les impôts par nos vois ins . » 

Mais par c e t t e méthode on ne peut obtenir 
rien autre chose que -des faveurs individuel les . 

D'autres p e n s e n t : il faut f a i re la révolution 
subite . J e ne suis pas de leur av i s . Le corps 

dAicatte. Or, <T«and -celui-ci «et Balade-, 
-va pas chercher le premier obaria<ma;venu. On 
demande a u n s a v a n t d'ausculter e t d e so igner . 
Le corps social do i t ê t re t r a i t é aussi avec 
science, avec sein et avec dévonement , e t ' n o o s 
arriverons à guérir les p la ies quand t eua les 
hommes travai l leront aux amél iorat ions socia­
les. 

J 'es t ime donc- que ce qu' i l f a u t réformer, 
c'est l ' individu (et non pas l e mi l i eu , comme 
d isent les social istes) , e t fa ire des hommes ca­
pables de se dévouer pour le p a y s t o u t ent ier . 

Mais ce qui dev ient difficile, c'est précisé­
ment de trouver la force qui a idera à se dé­
vouer. Pour se dévouer e t travai l ler pour sub­
venir à ses besoins et à ceux do sa famille, on 
trouve faci lement u n e force dons l ' inst inct de 
conservation et dans l 'amour famil ial . Mais 
pour se dévouer pour des gens qu'on ne con­
naît pas, pour travail ler au développement des 
organisations syndicales qui porteront leurs 
fruits quand on ne sera plus là pour les cueil­
lir, il faut alors avoir un sent iment de dévoue-
m e n t très profond. 

Donc, pour pouvoir réformer, iH>faut.deux 
choses : connaître l 'organisme social e t avoir» 
u n principe de dévouement . 

Les cathol iques sont- i ls à m ê m e d'accomplir 
ce t te tâche? 

Cimmut les cathaliqat» M/ ,m 
si aragrès srcial 

Or, est-ce q u e vous t rouvez • beaucoup d e 
part is en F r a n c e qui é t u d i e n t aussi à fond les 
questions sociales qu'elles cathol iques soc iaux? 
Voyez leurs ouvrages , leurs S e m a i n e s sociales. 
Ils" sont toujours les premiers dans l 'étude. 
L'orateur cite en exemple le cas où il se trou­
va i t un jour d'avoir besoin d'un rense ignement 
60cial. Il se présente à une Bourse du Travai l 
tout à fa i t révolut ionnaire pour l'obtenir. Kt 
pour le renseigner, on il ni donne une brochure 
île l'Action Popula ire — œuvre cathol ique. —. 
Comme il s'en é tonna i t , le secrétaire lui ré­
pondit que les cathol iques fa isaient des l ivres 
épatants , mais qu' i ls é ta i en t trop bêtes pour 
s'en servir, . l 'avcepte la première remarque, 
di t l'abbé Desgranges . Q u a n t à la deux ième, 
le.s catholiques démontreront qu' i ls ne la mé­
r i tent pas. 

Mais des é tudes théoriques ne suffisent pas . 
Après avoir é tudié , il taut agir. Et nous con­
sidérons qu'i l ne faut pas forger des d o g m e s 
pour agir , mai s former l 'homme qui fera la 
société de demain. 

Et quels ont été les résultats de cette mé­
thode? Ils ont donné tout ce dont nous jouis­
sons maintenant . J'aime les col lect iv is tes 
quand ils nous disent : Qu'avcz-vous fait ? Je 
leur dirai : Et v o u s ? 

Qui donc a fondé les villes, sinon nos vieux 
moines ? Qui donc a démené les champs, assaini 
les marécages, sinon les Bénédictins du v i " siècle ? 
yui donc a élevé des écoles et les a maintenues de 
telle sorte qu'au x n i " siècle il n y avait pas plus 
d'illettrés qu'aujourd'hui v Qui a ban les asiles, 
les hôpitaux ? Qui donc s est occupe/tdu peuple alors 
que celui-ci ne donnait pas encore de mandats 
électifs ? Qui dfcne ? sinon les sens aVeaitse. Et 
vf.iis, socialistes, quand vous parlez de justice, et 
que vous vous faites applaudir par des-auditoires 
assoiffés de justice, vous ne le seriez pas'au Japon 
ou en Turquie, parce que les peuples.n'ont pas subi 
l'influence île 1 esprit chrétien et queesi le Christ 
n'était pas venu, vous ne seriez pas.possibles. 

Et si vous nous demandez nos œuvres, depuis 
quarante ans, nous vous dirons d'ahoTd que de­
puis quarante ans nous sommes proscrits et privés 
de nos 'movens. Et pourtant, même persécutes, 
nous allons encore au sec-ours du peuple. ,Et I ora­
teur cite ici l'exemple des Petites-Scours. des ora­
teurs catholiques au Parlement qui 'ont aidé et 
même proposé la plupart des lois sociales. 

11 cite en comparant les œuvres catholiques en 
Autriche où l i les catholiques n'ayant p-as été pros­
crits ort pu réaliser de splendides œuvres sociales 
dont celles de K a r l Q u e w r « Vienne sont le type. 

L'impaissanea 4a collacUvisme 
L'orateur en arrive à la deux ième partie de 

son d iscours et il examine l ' impuissance du 
col lect iv isme à réaliser le progrès social . 

Il déclare d'abord, qu'il est d'accord avec 

de la- s o c i é t * 
m a » ' d o n t 

' connus de tous ; 2» la -néces s i t é de reformer 
Et si dit-il, on • appel le ^socialistes, ceux qu 
trouvent que>la soc ié té lar tue l l e nlest pas ipaf . 
faite et q u i l ' f a u t la réformer, j 'ernsuis . j 

M a i s , c'est par o n abusif de m o t s -, qu'on) 
donne* au soc ia l i sme cette s ignif icat ion. Le 
co l lec t iv i sme conduit le prolétariat à la ;dé-
c e p t r o n e t il fera s o n - m a l h e u r , parceiqueac'est ' 
u n î s y s t è m c faux , a priori , d"une^ obscur i t é de 
cerveau a l lemand. 

Et l 'orateur-fait au <collectivisme-.qtfatre re­
proches : 

C'est dit-i l , un s y s t è m e • rétrograde ». L a 
propriété* co l lec t ive 'est celle qui a -excité au 
t e m p s jadis ; e l l e exri te encore chez les peu­
ples arriérés, au T h i b e t , par e x e m p l e . Don< 
c'est retourner en arrière que de vouloir re­
venir à cet te forme de propriété pour tout et 
pour tous . 

Le collectivisme est aussi antitmKntifiqne.''Il est 
démenti par les faits économiques. Karl 'Max ex­
pliquait avie-le collectivisme était*contenu dans le 
capitalisme, -comme un-bouton contient la fleur. Et 
la !socié«ë porterait -dans, ses flau-.'S le collectivis­
me. IU*énonçait, dès loi-*:.la concentration capi­
taliste, ia+prolétarisationvla disparition des classes 
moyennes. Les faits ont prouvé la faillite de ces 
prédictions. 

Le«coHectiv-isme-«se.rait.>inf//t,coc«. Jl ne suppri. 
mera.it pae, en effet)/*'iSantaîonisme^des classes. 
11 y aurait "encore "des conflits entre-dirig-eants-et 
dirigés, entre, ceuxoqui ont un métier facile et 
ceux qui ont'un ruéfiier difficile. 

Le collectivisy-e/enfin serait désastreux. Il 
aboutirait à la.jperte de la liberté et à la disette 
multipliée. Cédera i t un caporalisme généralisé et 
tout stimula«"rtlispa,raissa!it, on arriverait à 1 éga­
lité dans la^Bisère. 

En att /rant vers le co l lec t iv i sme les ouvriers, 
vous les» dé tournez du travail pratique; il est 
facik- <te promettre tout et de surexciter la 
fouleaqui- a toujours le goût du mervei l leux. Il 
est . p lus diffirile de .faire une petite réforme. 

L a i s s e z - m o i p e n s e j , dit e n terminant l'ora-
(.'teur, que les équ ivoques tomberont entre nous 
- tous et que, tous u n i s , nous travail lerons a 
' réa l i s er le progrès»social . 

LES CONTRADICTEURS 
. L'abbéfDes^ranges à-la fin de son*beau discours 
test couvert d'applaudissements. La parole est 

alors rdonnéefaux contradicteurs. C'est d'abord le 
-citoyen Ingiaels .qui vient alffii-mer que le catho­
licisme n'a-rien;produit et me peut rien produire 
et il prétend que les prêtires sont les gendarmes 
du capital et qu'ils veulent«.asservir l'Humanité. 

Puis 1«- citoyen Dhooghe., <jul défend-saver beau­
coup plus de oourtoLsie c/ie le contradicteur pi-é-
r*dent. les Idées anarenistea. Celui-ci -parle - en 
passant, de tannée qui/est. une des immoudtecs, 
uit 11, avec la reliulon etjle capitalisme, sur lisquels 
est bâtie la société capitaliste et il trouve u i t con­
tradiction dans le fait que les catholiques sont 
patriotes, alors que If.ur religion est universelle et 
qu'ils admettent la r.*erre alors que le Christ a dit 
« Tu ne tueras point.» 

A chacun des- cor/tvacHcteurs,, l'.abbé-liesgrangBs 
répond Avec patieuce et 'bonneshumeur. L heure 
tardive à..laqoelle. ces contradictions se-sont-pro-
dnites-ne nous permet pas de les reproduire plus 
longuement, -oas/plus, a ailllëitrs, qtteles Tépliqueg 
de l'orateur. 

Mais raWxVDesgrange»; i jpondi t en termi­
nant à l 'object ion-de D h o o g h e . s u r l 'armée et 
la patrie et c 'est *3ans--vhe magni f ique envo­
lée où l'orateur,-montra <{ue c'était parce qu'i l 
fallait défendre l 'œuvre ".sociale et républi­
c a i n e - d e s travailleursjtri'fcvla France méritait 
que tous s e s .--enfants : isolent aux frontières 
quand'cfelleç-ci seraient fmenacées, afin que la 
France puissc-cont inuer* a être d a n s le m o n d e 
le champion -de l 'émaivcipation et de la jus ­
tice. 

Et c'est"a!ors«dansda»presque unan imi té des 
applaudis<;emcmts-qiie«%e termine cette m a g n i ­
fique réunion. 

boawcoopefàrœ abatte* 4*a,n qne I* re i l to , ••* 
reoonni»,è>*epie.sa.:8œur; il aVparu oeponcWfb' 

,ae randtwrôm*pite de -la-feravité" d e son était e* m 
demand4• à/r*cevoir-lee dern iersi secrementa. 

Hn'.présence. .de-cette s i tuat ion, les résultant 
;d 'u»e . e n ^ é * e : p o m s u r v i e , « ' E i r l e sur le passé 
de l'eaaaemn o teur*un afctentafedont i l s e s e r a i t 
renua coupable à l'égardt-d'ttne jeune domest i ­
que n'ont p lue -guère d' importance. Toutefoia 
ils o n t é té ) jo inrs a u dossier«du, crime de l a rue 
Remil ly . 

L'affaire d'Oudida 
LE RAPPORT 

DU GÉNÉRAL TOUTÊE 

Paris , 16 novembre . — N o u s avons dit, 
hier, que le généra l T o u t é e a remis à M. Mes-
s imy s o n rapport. Ce dernier a été transmis 
au prés ident du conse i l . 

D a n s ce travail, l e :g£néral Toutée examine; 
i° L a quest ion d e droit. 
2° L a quest ion d e ' f o n d . Il avait été saisi de 

j 3 ' 5 «plaintes, q u i ' s o n t au nombre de 310 au-
fjourd'hui. i h a v a i t - é t é - i n f o r m e ouïe le c h a n g e 
des monnaies-;donnait l ieu à des j t r ipotages . Il 
avait é té ' enf in avisé que l e s c a i s s e s étaient 
irrégulièTojnent tenues . 

3° La ojucstion de la coal i t ion ;-'de fonction­
naires: dtîvant l a q u e l l e - i l i \ ' o : t , trouvé et qui 
prétendait l 'empêcher de procéder à une véri­
fication des l ivres. 

4° L a quest ion de la disparit ion d e s 600.000 
francs qui n'ont été retrouvés que postérieu­
rement à l 'arrestation de M. Desta i l l eur . 

5° Enfin la quest ion de l 'opportunité . 

I N F O R M A T I O N S 
Un'assassin de 19 ans à Cher-bourg 

Clierbours.. 10 novembre. _ w aomméi'.Etienjie 
Caron. igé <Je-19 ans, sorti, <limanr;tie. de la prison 
de uétliune. a assassiné t e niatji la -ù»iu.jis, lie 
Anuré. commerçante, qui l'avait curiiris»fouiu.aat 
dans. ie*c<;niptolr. Le criminel, qui ,-.i ététarre-tê, a 
fait' des aveux. 

Le recensement en Allemagne 
P.erlin, 16 novembre. — suiv.uit les résultats*oHl-

ciels du recensement, du 1er dë-j inhr. 19lo, l'AlIe-
majrne comptait à eeite datu oi.«.':. '.".)3 habitants. 
Le nombre des mariages e n t e s naiSvuiceç diniliiue 
rapidement. 

Un manuscrit renUu 2S.0OO - francs 
Londrr.s, .16 novembres. ~ . A i l a vente de la célèJH» 

bibllothô^oe de M. With.'.un manuscrit du x v j ~ 
siècle sur'tos«mo3nrs *t. .coutumes des Iiabitan<s»tt11 
Pérou, a.étérpayé 2isl06*fr:.nc.s. 

A l'Ecole surirreure de la Marine 
Paris/ 16 novembre.. - voici latTaie des lieute-

•,nants de vaisscau+aduiis a suivre, .en 1915. les cours 
de l'Ecole supérieure de la marine. : MM. A-scha-
bader, Auben. BeSet. chauvin. C'nedeville..Colieny, 
Trochen, C.igmon. Haruy. Herv«, Lesert. Méglssler, 
Mattez, Perdoux. Sibaud, TarUieu./'i'iionian. Vin-
sot. 

LE CRfflttE DE VERSAILLES 
ETAT DESESPERE DE CARON 

Versai l les , 10 novembre . — L a soeur de l'as-
saesin d e l a rue-Remi l l / r , M l l e Marie Oaron, 
est venue de 'Li l l e pour t'insta-Her à-son c-hevet 

Sirie l is tes de ssiiitsgi 
A L.ORIENT 

Lorient , . té>«novembre. — L.-s l i gnes téle> 
graphiques'- .reliant la direction des construc­
t ions nava les a^l/usine électrijiuc, à l a r s c n a l 
et à l'atelier cerfîral des bâtiraents, et le p o s t e 
de tétégTaphie sians fil à l t préfecture mari­
t ime , ont é t é c o u p é e s et en levées sur une lon­
g u e u r de 1 5 0 - m è t r e s ; les i so lateurs ont é té 
br i sés . 

Kn raison,»de la gravité ""du fait , la pol ice 
mobi le de Es-nnes a é.é anjpelée. 

PUES DE QUIMPERLE 
Quimper ïé , 16 novembre. — O n a n n o n c e c e 

mat in , à s i x heures trcnt>\«que d<--- poul ies d e 
t r a n s m i s s i o n du s igna! avancé près de Ouim-

9 @ 

Dernière Heure 
# f M0S CtMESPiKDAHTS PAK7ICKLIEKS i PAR FIL SPtClAL 
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LES TOASTS Le Roi de Serbie 
à Paris 

LEDINERAL'ÉLYSÊE 
Par i s , 16 novembre. — A 7 h. 50, après 

avoir reçu les ambassadeurs et ministres plé­
nipotentiaires acc iédi tés en France, le roi de 
Serbie est monté dans un landau de grand 
g a l a de l 'E ly tée , avec cocher et laquais en 
perruque poudrée. Le général Bonneau et M. 
l i i l e n o v i t c h ont pris place dans la m ê m e vol-

Escor té de cuirass iers , le cortège royal, 
Massant par le quai d'Orsay, le pont A l e x a n -
d S - H I , l 'avenue Marigny , le Faubourg SAin'.--
H o o o r é , s'est dir igé vers l 'Elysée où il est ;4r-
riv* à 8 heures . Sur le parcours, un n o m b r e u x 
public a salué le souverain d e s cris de: « V i v e 

le R o i ! » , . , _ , . , , 
A s o n arrivée au palais présidentiel , le rot 

a é té reç,u avec le m ê m e cérémonial c,ue ce­
lui observé l'après-midi. T a n d i s que la mu-
si*rue du $• de l igne exécutait l 'hymr.c serbe, 
M. Fal l ières s'est avancé au d e v a n t de 
Pierre I " et l'a conduit dans le s a l o n Murât, 
oit l e trouvaient déjà réunis tous le s conv ives . 
Cema-ci ont été présentés individuidlement au 
sanarexain. 

A p r i s le» présentat ions , le rov,^donnant le 
« r a s k M m e Fall ières et le prési dent offrant le 
bras à Mme Dubos t , ont p a s s é , suivis des in­
vité», dans la grande salle des /Têtes , où le dl-
n«r a é t é servi. L a table , e n d o r m e - d e fer à 
chaeal , était ornée d 'orchidées , d'ceil leis , de 
rose» et de chrysanthèmes de» toutes nuances . 

Le souverain, en grand u n i f o r m e , avait, en 
sautoir le grand cordon do/1» L é g i o n d'hon­
neur et portait , sur la poi tr ine , la médai l le 
1 i p » ftîiiii n t i - - de la guerre d e 1870-71, q u e 
l ( . nrésideot lui avait remise cet après-midi . 
L*> uiéaifli at avait , e n sautoir , le grand cor­
d o n de l'ordre de Karageorgev i t cb . 

L e se» et le président se sont a s s i s rote a 
c6*é, a U partie supérieure de la table. 

L e »oi avait à sa droite Mme Fal l i ères et le 
(Président de la Républ ique , à sa g a u c h e 

fiÉme thibos i - P a n a i les autres p e r s o n n a g e s 
^ f c T p r w e n t ptace à la table d 'honneur on re-
l a w i i n , t M, Milanovitch, prés ident du Con-
s e i M c Serbie , le généra l So larav i tch , aide de 
campvéVa Hoi «» l ^ » » « c s p e r s o n n a g e s de la 
M i t e du souverain , le ministre de Serbie a 
t k s W la généra l B o n n e a u , et les autres raem-

à v ' a a ta m i s s i o n militaire française atta-
1 f r ^ a , roi. Ici prés idents de la Chambre et 

u Séaa t , l es min i s tres et les sous-secréta ires 
d ' E t a t , te grand chancel ier de la L é g i o n 
««Honneur, les ambassadeurs et minis tres ple-
aanatântiàiras, le gouverneur militaire de 

5 £ > général Joffre. chef cUEtat-Major gé -
i a t a l de l 'armée, le « c e - a m i r a l Jaureguiber 
M . iaanecteur général de s escadres ; le g é n o 
S l l S e S r i . c o m m a n d a n t l'Ecole, Sstpéneare de 
^uerreVie généra l Verrier, <»™Ba»i**tYT*o-
k m é c i a l e m.l .ta.re de Samt-Cyr . le présulent 

F Bit munic ipal , l e P t * « « ft> la Se ine , le 
"police, MM. Loubet , Rtbot, Descha-

„'ÛmEvx?le l a Garde Rép»W»«aif»e s'eat 
« n t e n d m M a d a o t le reoaa-

r. .ut 
visite 
nieis 

DISCOURS 
DU PRESITiENT DE LA REPUBLIQUE 

Au dessert . , M. Fal l ières a pôtté le toast sui­
v a n t : 

Sire, Je s nls heureux de souhaiter la bienvenue, 
parmi non .«, au souverain uni a passé, à Paris, une 
partie de sa siudieuse jeiine-se. 

Nous n avons pas oublié que Votre Majesté a fait 
partie, e ft qunine d élevé, de noire1 Ecole de saint-
Cyr, et jjue vous TOUS e f s valIUinment battu iKiur 
iKMis et» uno, dans les ranira de notre armée. Ces 
souven irs nous sont iwrticiliièrement chers et nous 

ipprécier a sa ju^ie valeur, le prix u une. 
mue vous a fait remettre, il y a quelques 

^ un événement bien douloureux pour nous. 
L-i» (Tance t'unit à moi pour saluer, dans Votre 

Ala jesté, le chef éminent d'un Etat qui .̂ ous votre-
na «le direction, recherche, dans le travail et dans 
Isj paix, le dôvelopiiemeul dL- sa puissance et de sa 
r>rospérilé. 

Nous sommes attachés à la Serbie par des rela­
tions traulilonnellcs de cordial* amitié 11 nous e t 
agréable de n-jus appliquer à en resserrer les-liens 
chaque jour davantage 

Tels Mint. el les vœux de la France et Li volonté 
du Gouvernement de 1» Képiibllqiré. C'est dans ces 
.sentnvnts que Je bois à la santé de Votre Mijesté 
de Si.n Altesse. Royale lo prince héritier et des 
autres membres de ia famille royale. Je lui offre 
mes srmhalis les plus sincères pour le bonheur et 
1 avenir ue la Serbie. 

L a mus ique a alors exécuté l 'hymne Serbe." 

D I S C O U R S DU ROI DE S E R B I E 

Le roi a répondu en ces termes : 
Je vous remercie de vos paroles si , profondé­

ment sympathiques pour mon pays e t ,pour ma 
personne. Ces paroles trouveront, un écho reten 
tissant dans la nation serbe. Elles lui donneront 
une nouvelle preuve de la bienveillance tradition-, 
nelle qu'éprouve, pour elle, la grande et géné­
reuse nation française. 

La Serbie n'a point»oublié, Monsieur le r ré­
sident, les puissantes sympathies que ses luttes-
pour la liberté ont, provoquées en France. t.ue, 
sera d'autant plus heureuse d'entendre, de la 
bouche du premier magistrat de la Uep'nblique, 
qu'elle pourra «aussi compter sur !e précieux con­
cours de là France, en recherchant, dans le tra­
vail et dans la paix, lé développement de son 
avenir. 

Fidèle interprète des sentiments de mon peuple 
je puis vous affirmer, Monsieur le rrésident, que 
la Serbie est restée consciente de tous les titres 
de la Çrance * sa reconnaissance. G est pourquoi 
la nation sert» regarde, dans cette visite de son 
roi à Paris, remise à la suite du deuil national 
auquel nous nous sommes associés tbien sincère­
ment, la manifestation de ses sentiments a amitié 
& l'égard de la France. Aussi la culture, et le dé­
veloppement de ses relations de cordiale amitié 
avec U France «ont-ils une de ses traditions les 
plus chères. Et puisque vous avez bien voulu évo­
quer le souvenir de ma modeste participation * 
vos luttes héroïques de 1870, qu'il me soit permis 
de dire que j'ai suivi alors la voix du devoir, 
dictée par le cœur et par l'honneur, à un jeune 
Serbe, ancien élève de Saint-Cyr. 

Je lève mon verre en 1 honneur de votre Kxcel-
lence. Monsieur le Président, en offrant mes meil­
leurs vœux pour votre bonheur et celui de Madame 
Fallières, ainsi qu'à la prospérité et à la gloire 
de la République française. 

L a m u s i q u e a alors exécuté la s Marseil­
la ise ». 

Après le dîner, le roi, M. et M m e Fall ières 
se sont rendus dans le salon doré, où le café 
a été servi. L e roi s'est entretenu ensui te avec 
diverses personnal i tés pol i t iques entre autres 
MM. Loubet , Ribot , D u b o s t , Cail laux, Des -
chanel e tc . Pu i s il s 'est rendu d a n s la salle 
des Fê te s , transformée en salle de spectacle 
où » eu l ieu une représentation artistique. Le 
roi de Serbie est rentré à 11 heures 50, a u 
Palais des Affaires Etrangères . 

U REVOLBTIBH CHINOISE 
30.000 IMPERIAUX PASSENT AUX 

REBELLES 
P é k i n , 16 novembre . — Suivant des rap­

ports consu la ires , 30.000 so ldats d_Han Keou , 
p a s s é s aux rebel les , ont battu , à. K i a n g 
T c h a n g , les troupes de N a n k i n , et marchent 
maintenant sur N a n k i n , o ù une grande ba­
tail le es i imminente . 

Li Vol de la Mitraillées* 
LE CAS DU CAPORAL OESCHAMPS 

R e i m s 16 novembre. — L e parquet de 
R e i m s publie une note d a n s laquel le , il dé­
clare que contrairement à ce c,u ont dit cer­
ta ins journaux, le caporal De=champs a avoué 
le vol de la mitrai l leuse le 20 avril îq io . Il 
n'a c e s s é d e p u i s , de renouveler se s aveux 
dans se s nombreux interrogatoires jusqu'au 
23 juin I Q I I inc lus , date où il fut interrogé 
par le Prés ident du tribunal de Châlons . 
D e p u i s lors , il n'avait pas é té interrogé. 

A l 'audience d'hier, il est revenu formelle­
ment sur c e s aveux. A l 'audience de cet après-
midi , sur réquisi t ion du Procureur de la Ré­
publ ique , M. l-'avre a fait procéder devant les 
jurés au m o n t a g e et au d é m o n t a g e d'une mi­
trai l leuse du 132e d' infanterie , en présence 
d'un l ieu'enant d é l é g u é à cet effet par le gé ­
néral c o m m a n d a n t d'armés. Il s 'ag i s sa i t de 
démontrer aux jurés , qu'il était facile de dé­
monter une mitrai l leuse , sans éveiller l'atten­
t ion. 

SECOUSSES SISMiaUES 
Besançon, 16 novembre. — Ce soir, à 

9 h. 32, deux secousses de treinWement de terre 
se sont produites à Belfort . L'une d'elles fut 
assez v io lente . Les maisons furent ébranlées 
e t les hab i tant s inquiétés . 

A Besançon , on a é g a l e m e n t ressenti la se­
cousse s i smique. A l 'Observatoire de Besançon, 
une dos p lumes du s i smographe a sauté par 
su i te de ta violence du tremblement . L e s am­
pl i tudes é ta i en t t r è s grandes . 

V i e n n e , 16 novembre. — D e s secousses sis-
miques o n t é t é r e s s e n t i » c e soir à V i e n n e , à 
Mi l en e t à Zurich. D a n s c e t t e dernière vil le, 
il y e n a eu tros d 'une durée de 40 secondes. 
P lus ieurs maisons sont lézardées. La popula­
t ion est en proie à u n e v ive panique . 

A U ^ C S T U G A L 
LA REOUVERTURE DU CONGRES 

DECLARATION DU GOUVERNEMENT 
Lisbonne , 16 novembre. — Le Prés ident du 

Conseil dans sa déclaration aux Chambres , 
annonce que le Gouvernement suivrait une 
politique nettement1 anticléricale. L a déclara­
tion s'est t erminée ainsi : 

« Aujourd'hui , notre devoir, pour la con-
olidation de la Révolut ion , cons i s te dans le 

travail créateur des forces et des r i chesses . 
Que ceux, qui , h ier , étaient d i sposé s à offrir, 
• la Patrie, le sacrifice de leur vie , commu­

nient aujourd'hui dans cette suprême aspi­
ration de travail et de concorde. • 

Horrible v e n g e a n c e 
TROIS VICTIMES. — UN 8UICIDE 

Vienne , 16 novembre . — U n fonct ionnaire 
n o m m é Matkovitch, a pénétré cet après-midi , 
dans la demeure d'un- chef de section retraité 
d o Ministère de l a Just ice , du nom de Holzk-
necht. A c o u p s d e revolver, il a tué l 'un des 
fils de ce dernier, â g é de 18 a n s , sa fille â g é e 
de 24 ans et a b l e s sé gr i èvement un autre 
fils â g é de 21 ans . P u i s il s'est brillé l a cer-
velkv L e motif d e cet acte est qu'il avait 
demandé la j eune fille e n m a r i a g e ^ et qu'il ', 
avait été éconduit . 

LA 6DERRE ITALO-TUStQUE 
UN INCIDENT FWANCO-ITALIEN 

Tripoli , 16 novembre. — D a n s la soirée du 
14, deux soldats italien.-* on,', bousculé un 
cacas du consulat de France devant le con-
lu lat , prétextant qu'un c o u p . d e feu venait 
d e t t e tiré et qu'ils voulaient rechercher les 
armes . Informé de l ' incident, un capitaine des 
carabiniers est venu expr imer se s regrets à 
If. Géon , consu l généra l . 

LE CONFLIT RUSSO-PERSAN 
ENVOI DE TROUPES PAR LA RUSSIE 

Saint-Pô' .e ï sbourg, 16 novembre. — Par 
suite de la non réception d'une réponse d u | 
Gouvernement persan à la note remise le i l 
novembre , par le ministre de R u s s i e à Téhé­
ran, le Gouvernement R u s s e a donné l'ordre 
d'envovet immédiatement , en Perse , un déta­
chement de troupes, qui se concentrera i 
K a s w i n e , sur la route de Téhéran , i 

LES JOURNAUX DE PARIS 
de vendredi matin 

Paris, vendredi, 17 novembre. 

P R O L É T A R I A T E T O R G A N I S A T I O N 

De VUvmonité: 
< Tout antagonisme entr? les groupements syu. 

dicalistes et les groupements jr*MK»U' ne peut, 
en affaiblissant 1 action générale de la classe ou­
vrière que ia livrer sans défense ou avec une 
moindre défense a l'intrigue et ù la manœuvre de s 
trame** Que «• soit dans le parti, que ce soit 
dans le svndicut, le syndicat, le prolétariat fran­
çais traverse une crise indéniabln O organisation, 
il uenend de lui, qu'elle soit uno crise de renou­
vellement ». 

LE D'RAPEAU 
Du Cmilois: 
« tSur le oassage des régiments, se rendant, aux 

oostes qu'ils devaient occuper le long du cortège 
rovil' tout le monde saluait lo drapeau, parce que 
le drapeau est le souvenir de ceux qui sont morts 
nour nous. C'est 1 Histoire nui nous a fait ce que 
nous sommes. C'est la gloire, c'est 1 espoir, c est 
demain et c'est la vie, c est la Patrie qui passe. , 

LE8 INCIDENTS AU QUAI D'ORSAY 
De VEchir: 
, \ propos des incidents du Quai d'Orsay, et 

de raftaire Toutée, jamais exemple plus désas­
treux (le composition violente ne s'est étalé pour 
déconsidérer Te léjime. Comment s étonner en­
suite que l'intrigue étrangère soit à nos portes, 
attentive, et surveillant aa-ec joie nos atKurdes et 
honteuses discordes. Apprenons à ne pas nous dé­
vorer. ii nous ne voulons pas que le voisin nous 
mange. > 

LES FONCTIONNAIRES 
Du îttipîxl-
« II faut, sans plus tarder, que les fonctionnaires 

de la nation, cessant de trahir le pays, donnent 
everimlo de la fidélité à son service. Il faut que 

les aaents de l'oMre ptiblc cessent d'être fauteurs 
d anarchie, travaillent à faire régner l'ordre Uans 
les services puti'W-s l'ordre qui, suivant M. Jaurès 
lui même est indispensable au proirrès. Il faut 
nivils travaillent * tous les degrés de" la hiéraK-Hi» 
nuisaue. do plus en plus, l'arbitraire et l'incurie 
sévissent psxU'Ut. de la base au sommet, surtout 
au sommet. » 

Nouvelles Régionales 
L I S D E C L A S S E M E N T S D E F O R T I F I ­

C A T I O N S D A N S LA R E G I O N . — D a n s le 
troje t de loi d é p o s é par M. le minis tre de la 
Guerre, sur le bureau de la Chambre concer­
nant le déc lassement de p lus ieurs o u v r a g e s 
de fortifications, sont compr i s les forts de 
Cura-ies. Maulde-Fl i t tes , de notre rég ion . Il 
dst également déposé un projet de loi relatif 
a un démanteUement de U p lace de Li l le , 

TOURCOING 
-Au Thfùtrt Municipal. — REPRÉSENTATION 

DE s. MASON ». — C'est encore un très Hhc-uretiv. 
c'jbi.v. que M. Santara avait fait-pour son specta­
c le de jeudi soir. Parmi les œuvres dont la an du 
xix' skxle a doté le répertoire lyrique, Manun 
o c u p e , en effet, l'une des places les plus'hono-
rables. Les auteurs du livret, H.7Meilhac et Ph. 
•Gilie, en ont emprunté le sujet à*im roman resté 
célèbre et ,dû a la plume de l'abbé Prévost, dont 
la ville d*Hesdih, dans le Pas-de-Calais, s.*Sionore 
d'être la patrie. Les librettistes on ont reproduit 
les péripéties les phis saillantes et mis .en scène , 
les principaux personnages avec la caractéristique-
ûceen*>ué!e qui les distingue. On leur a toutefois* 
reproché avec assez de rr.isoti. d e v o i r , en faisant-. 
mc/r ir Manon sur la rcute««iu Havre, supprimé 
levplus émouvant, le plus bel épisede du roman : 
'/Ce repentir ei sincère, celte expiation si touc'han-/ 

ette inexorable loirdv réparation qui poursuit * >C\ 

«H IMOENDIt A Pf.'RENCHIES. — t n rmVTltUe! 
i l n » exteftme violern-e s'est, eériare Jeutïi sorr.l 
dans les bâtiments <'/e la ferme Lambin-Gesquiei-,t 
située entre les oonjjmtnes de Liomrrjre et de V( 
renehie-i. Les cauw.^ jn - s in i s tré .-=ont inconnue? 
Les ilép-ats .-(éloveiii a la somme de 15.000 francst 
environ. 

AOCIOENT MORTEL A FONTA INE-SU.PIRE 
Le nommé Hen x\ Balembols. 15 ans et demi, 
tombé sous les /pied* u'un cbcval qa'il-.-oonduixuut 
et 3. été mon élément ûlesse. Un médecin appelé.* 
a constaté p'.-usIeriTs fractures du crâne Baient-'' 
bois ne lard;, pas a rendre le dei-nler soupir. 

CONCERTS ET SPECTACLES 

'les deux jeunes gens*jusque dans le désir aroy?nt̂ i 
de se réhabiliter et^fieifacer la traoe«lu niasse. • 
voilà la véritable moralité-de l'œuvre. D à u t r e 
part, quelle source féconde d'inspiration, aurait 
fourni au compositeur l'adieu suprême,jiaeataaoa 
dans un coin perduidu-nouveau monde* 

Les acteurs out.'%>euk-être retranché/ce /dernier 
épisode pour ne pas- donner tle s proportions trop 
étendues,à 'l'-ouvra-'e qui. tel quel,,«est déjà»coli-
sidérable aveorses 5 autcs et sesyti/taHeaux. 

La musK|iie4fque ••Masse.net a.-éc^teVpour^cettej 
œuvre . est. remkT)quable.ct, ce qjriVrrîen/fait^pasl 

fie moiiïdpe»niérite. elle porte i'ernpreintei'de'cettie 
personnalitéfaceuséo oui distingue un compositear 
de tous.les'.autres*et assura.-le.suorès.'-ainsi.-oue la 
durée d'un rouvrante. Bien.quetfaisant^dans.sa par-
itition, un/us«se. ' fréquent d u ' l e i tmot iv , mis en 
faveur pr*r Wagner, le.maître*!'rancais.s'est mon­
tré trop'Tiafoile pourjy. i'aiteitafc'e "rase.'des pro­
cédas deJî'écore française i-leïMSairs, isolés, les mé­
lodies, / les feu'lles d'aUium/même; v abondent. 11 
suffit/de-citer : « Je suisYencore^toat.étourdie »; 
les adieux « A.la petite table.-» ;•« iîîn ifermant les 
yeux, je revois là-bas >; le/spirituel madrùralv 

A Hôsalinde « ; « -V-h ! "fuvez ' douce image »;> jqiUwis.'Vsn" actuellement 
- ,»l/s'K ,cupe.(dli p « N'est-ce phw ma. ma'Mfquex-ette main presse 

« Ali ! je sens uue ptv/efna.m.me », etc. 
t a partition cont i jn t i cncorede superbes enser.i. 

blés: la scène de-'À cour de l'aubelsre ; ce l l e /du 
cours la Reine et particulièrement celle de-llliëitel 
de Transylvanie, où sur- le fondun»p*u V,mbre 
du tableau se /àétachent de3 dessins lur.iineux, 
étincelants. 

L'orchestrrAion est aussi admirablement trai­
tée, avec sa/succession de motifs qui co'urent d'un 
instrument/à l'autre, se diversifiant ».t se renou­
velant de.-cent manières d'apiès ! * v exigences de 
la siuustkwi dramatique et avec* a»", procédés di­
vers dont les effets soulignent a v * c une rare per­
fection les phases de l'action. 

Manon fut créé à l'Opéra-OofrArue le 19 janvier 
1884, avec Mlle Heilbron inrm^e rôle de l'héroïne, 
Tjilaîac dans "-elui de Des i3rieujc et Taskin dan» 
celui de Lescaut. 

Intéressant par l 'o i ivrsje oui était représenté. 
le spectacle de jeudi s< ,.;r i ' a été encore par l'in­
terprétation que. la n o u p e lvriqae du Théâtre 
municipal a donnée , d e l'opéra-comique de Mas-
senet. 

Mlle Smte.ry, 'jbnjours bonno 1 cantatrice ^iet 
artiste convaincu e a personnifié avec un talent 
exercé ufie Mfcm cm frivole, changeante, éprise à 
l'excès des jouissances mondaines-et transformée 
par 1* maloeu r. jr]le a &é fréquemment et juste-
ment applaudie. 

M. C*ud érsn s fait valoir avec avantage sa 
voix iraScrtf, émae a^p,. franchise et avec éclat. 
Il a été disse au deuxième set*, .oprè* l'air • En 
fermant.^ U» y w c l t t H table*» de SaiixVSnlpic* 
après l'a beau ohant: « A h ! fuyez, douce image ». 

M, Téraldy a donné du peesonnase de Lescaut 
Biie^ physionomie bien réussie, tenant un juste 
milieu entre la charge et-la prétention exagérée. 

Dans le rôle dn comte,,'M. Carreras s'est mon­
tré aussi bon chanteur *t acteur conscient 4» so* 
muMm. 

Mlles Darmons -{Poussette), D'/ lermanoy (Ja-
•votte>, avec Mm>.. Martial (Ro.s*-:tr), fonnajeut 
un-joyeux et parfait trio. 

t Enfin. MiM. ft™,rtel et Tvévalront ii~jré^comma 
yû- convenait Crfiillot et de Bpstigny 

Les choTist.»,. à part an r ~ J 'iifiiiimi ilnaai 
4 le ehœnr dans: la eoulwar an tW>tean .i. Saint-
ïtaajHce,-** SMM lionorr.bIenienU"uicii,tU-s de leur 
.taone, ainsi yrie rorch--<liv, irai son la rota 
' e t clairvoyante direction de Mi L. "( nzeaux a mis 
:en claire lirmiè.» le- dev ins «trié* de. la brillante 
lorchestration c> Massenet. 

NonT«l i« 8 S p o r t i v e s 
«auns/a» a f i a s 

iOUIN,FEOO«OM»NfDE L* [«CMI-HEURE 
Pari=. ib-iiov«mbre. — ipar dé.v.rliM ^u^ i» 

S S S J L ! ? a t , a i i u é an record du m.'mie de l a 
c o ^ ^ ^ l a r T ^ ^ ' ™ " ' * * " * S * ^ ft 

—?!%••.*'— minier- de persorties. maUrré. 1,- mou-
V.11S/ temps, a^Lstsrtent i la/ientr,t,vc et. ont .,ra-

a , réussi k/s_ad*a«er le rc/rcM Itiri envie, par 9 
•ftetres •seuleiaem; c'est à/peu pré» toal ce <iu i l 

une.Iptste rendue lourde et 4allait cipstur, <uvec 
g-llssanf» par'laipluK-, 

Le cbronoinvrage était f.iit par Mois, pr r ennes . 

fc.1J?'<','LHir^?'4't " , J n mo'ns.bien.enirr.îiie par relit». 

P-Boncliarçt. -son concii \vnt le i>lu- oie,Tt J . a a 
Boum s e r t ,-ipproprie Ir^w les records f . m i l s u--
puis lo quatrième kilomètre. V.»ci du reste les n-mp» 
<lu nouv-nu rtxordmr.n - 1 kikmieii • en * «ulnutèa 

La secon-Jcsr?,'!,: 2 «Jl.., n 5'v.i'- •.•;.-,- :: kil "n s ™ 
r . U ? ; ^ • V > , ' - ; v r • r> k l 1 ™»«îTf' •:,• 7 ui1. e » 
.I2S 9/5: 8 Kil. en ":4.1s" 3 5: 9 kil. en f r « r - t/5. 
D u s tu. aiMin-lK-ore. ',1 kil 7-M m. .T< ien-record du-
momie, 9 kil. 7.1, par l'anglais Whae- anufi urs : 
9 kn. 860 par 1 ansrSxts Kclinibn. fr.-.rc-i'is '.t-«kil r<9 
p a v Bouchard). Jean. Ruin a pnu>->e iusqo aux n> 
kliometres. qu'il a t.vnniiH-s-cn a mm as-sec -./i 

/L'excellent atlilO'*- aumeillais .1 iustUKi en ac-
«romplissiint sa sorperh,- p -i 1. •:•.„ .,,,... :., c'onrisnea 
>que tous nos siKSrt.sn.en exai-n. •placée *u Hu et 

nous devons «ni* tiers de*coniiv.cr liainii eus com­
patriotes un.h'Aiime parvenant-à r.' i ik'wl à baitrn 
des temps qui/ont résiste a tous tes :i--auts u. paie 
quarante ans,. Notre race, parvicm enfin i ta fiau-
leur de la/Tacc saxnnnu, qui nous étions presque, 
habitués a^considérep comme supérU ure en c.llilé-

Cette-<.<)nstatatlon ne»peut éir«' BOUT nba* déplaire, 
snrtouvu ceux qui/cmt.;issL-!é aux <Ielnits de 1 athie-
tlsme «n France, et qui n aura «.ni aluis jamais 
osé espérer une «elle victuire aaatuaale. 

ABRONAUTIOUE 

RE0ORO OC DISTANCE 
^ 16(novembre. — (Par dép. elle 1 — J n > s 

la Uotu Brêuit 0*1 a 
flemem) de s-.n ballon. 11 .1 I iuren-

satiaquer. auwitot que le temps le <per-
raeord de la dt-ta 

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE 
R0UBAIX 

ROUBAIX. Jeudi, la novcnibr . ion 
2 heures soir, IT au-d^sus.Oe zéro, j » "pluie. 
•> heures soir, I f au-dessus de 7er». TM> ,j1Me 
» heures soir, i l- au-dessus de ate<0*<M pluie 

Vendredi. t7 noveml.re îvit 
Minuit, 10- au-dessus oe zéro. 7SS p-.ÙVe 
2 heures matin. 10- au-dessus de ier,., 75s, pluie. 

C o t o n s A m é r i c a i n s 
^'ew'lTrirk, 16 novembre. 

C 0 U H 8 P B C ' . O T U R E 
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9 . 2 i 
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9 . 2 2 
9 . 2 6 
9 . 2 9 
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9 49 
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